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CALENDRIER POUR |I858. 



Nombre d'or. . . . 

Epaclo 

Cyclo solaire. . . . 
Indic'.ion romaine . 
Lettres dominicales. 



i Rua 



Les tô, 17 et IN il.'-i'i'iiihrc. 



l'AOUllS. f.'.M- [nol.il*. 



I L'ASSOMI'TIOX, m h Haini.-N.-u H.'oi, 
j félo nationale, lu 15 août. 

La TOUSSAINT, le 1™ novembre. 
I NOËL, le 25 décembre. 



e de* musiciens, le ï* novembre. 



PwtttKM. . . Le 20 mars, a 

fini Le 21 juin, à 

Autowie ... Le 23 septembre a 



( Temps moyen 



. La 22 décembre à 



HAPPQIITS ( 

Asn dii monde, 3n j!H. l.'r^int'T ts'iS iv;>oul iiiit années 
6571 do la périodo Julionno. 

ï'13 I du l'ère Inlicime. 

185S de la naissance de Jcsgs-Clirisl. 

lïïT-i do rilcpiri! ou t-redos Turcs, .[ni a comn.enei- le l f! sejiusmln-H ISli'l 

ES de la République française. 

5H de I'Evpirf. frasç als. 
L'année de 1858 de* llu;sc= conmience le 13 janvier de notre année. 



Digitized by Google 




Digitizod t>y Google 





□igiiizcd by Google 




Digitizod t>y Google 




DigmzMBy Google 




DigihzM By Google 




Digitizcd by Google 



rwcembre. — LeTMilre. 











JOURS. 










;'.SiS*" 














mdi s 












iÉ 






.:,.!, .( 






Pir . 




EL" 




si 






..... 


1 îKgaîttBsta. 



DigitizGd by Google 



OBSERVATIONS 

SUR LES SAINTS DU CALENDRIER. 

On se plaint souvent de ne pas trouver dans le calendrier son prénom ou celui do 
personnes auiquelles ou s'intsrcssi'. <>! iiicoiiiériieiil est réel; il lient a la nécessité 
àe contenir la liste des saillis dans une colonne étroile où il ne peut entrer qu'un 
ou déni noms par chaque jour. Afin d'y remédier, l'rdi line ilr: Y Mniimnil: munent 
publie un petit volume contenant une W-.ii: comolétc des noms a choisir pour le 
bapiême; chacun d'un t'M arcnni|>r_;ii.- d'un..' es pli ration sur le saint , de la signi- 

liealiiin du ni hns la langue originaire et de l,i dale evicle de la fêle. Outre les 

noms des saints et des saillies, on y a joint un grand nombre des plus jolis noms 
empruntés a la littérature et a l'bistuire, el ceux qui , sans avilir été, |hh'.s par dci- 

sLitnls , sont admis dans l'ii-«i>i>. ].'iimiai;e est c piété par (les considération* but 

l'histoire ilu nom el sur l'art de nommer. Ce livre est intitulé : 

LES LT01CS DE 

HOMEWCL ATUBE , SIGNIFICATION, HISTOIRE, 
Art de nommer, 
Par l i;0\ SCOTT. 

Un Joli volume in-IG. Prii : 1 fr. ; pu la poste , franco, t tr. 50 c. 
Se tend chez Ions les Libraires. 



FÊTES PATRONALES ET CB1HPËTBES DES ENVIROKS DE PARU. 









Bdimill, 1 II Salai- isia. 
!!<.:., un : . 1 tVllj Iles* 
Dqohitne. 1" cl St dimigirh» dr 


















m il"' l.i i 1). 

CKkfcj,[i 41 moche iprfi le s juin, 
fajwto. Jjojalt. 







Nto. La fil« agi louant 1(3 joai! de |j gante wol HIlIlM 10 diioanilu QilîtqOEl folK). < 
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F.T DE LA LUNE, TEMPS MOYEN DE PARIS. 



| SEPTEMBRE. g 



2 
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MINISTÈRE D'ÉTAT, 



S. Eic. M. Achille FOULD {fi. ~'.k), Sénateur, Ministre dÉtat et (le la maison 
do l'Empereur. 
Dlvi*i«» dc« TIiéAlrc«. 

M. Camille Doucbt [0^), thef de division. 
M. Cacasis chef de bureau. 

Théâtres de Paris. — Conservatoire iin|u'T:;il fin musique.— Écolos de musique des 
parlements.— Ni miuiil ion rl.-r= iliit'i'tiriir..— Pf^li'inon^ surveillance.— lndem- 



MUSIQUE DE Li CHAPELLE ET DE LA CHAHBBE DE L'I 

M. k comte lliirciucclii (u. .-;<;, .<,:: i,'ir,wliiu! lies s rar 1rs àe la cour, el 

chapelle et de la ihambre. 
JIM. Aulicr (0. ¥f). juctulii-i.de J-Iuifilni, ifirtrlcnr. Alljiy, Labarre, jjianls 

INSTITUT DE FRANCE. 

ACADÉMIE DES BEAUÏ-ABTS (Scclion île compuailtc 

.Mil.i r , li..iiii l i- , r.ir.(iii; . . Ifl-J!> I!( :1ht (Henri] 



Thoroai (Aiubroise). . . . 1B5I SpontluL. ]r>rrlioi (Hector) 1SBB Adam. 

diable ann*c l'Acaileïriic! .Ici tenu-arts nn.ikr s Hanic. aux frais (le mat, un compositeur flt 
rnu*li|uc sorti ilu Crmscri utiin-, cv.it illi- nui jnsi: 1rs cuiiiLnKilii.u, a,', dcïcs cl qui proclame les 
prii. voira le résultat a» coiicuuri do Iss; : 

Premier griiFid priai. — M. Hket t.icot'gesi, olive do SI. Ilalovy. 

Deuxième ijrand prix. — il. ('.ollis, élève rie M. Ambr. Thomas. 

UeuiEfifli» pi-ift. — M. Fah«e«t, élève de M, Carafa. 

Mtnlion honorable. — M, CiiEn>rviiit.r,, i':lén' île M, Lehorne. 
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CONSERVATOIRE IMPÉRIAL DE MUSIQUE ". 

dre du goDverneniciilpréa lcCon«Fr<a(olreeile>Th«*<r< 




tasga.:,iafflaa; ses» 




CONCOURS BD CONSERVATOIRE. 

LISTE DES LAURÉATS. 



•-ï< prix : Jl. Ucihu ii:; : 



giict, él. do M. Goblin ; il 11 " Champon. él. do M. L.oM: M 1 - Rouget de l'Isle, él. do 
M. Goblin: 11"* Délaisse, él. de .M- Dupui-;; 2* prix. M"' Dupre/.. él. rie M. Klntz: 
M 11 " Rivoirard. él. (le M. Lsbel: M" Manluuin, él. d.! M. Uhê: M"" BjuI.i, él. île 
M. Golilin; l" accissit, M !! - Doré, cl. de SI"' Merci-j- l'or; c ; 11"" lloordon, ol. de 
M. Goblin ; M 11 * Kbranl. cl. du M"" jI:iuoji|> s ; JI 11 " l>o/,id. a de M"" Mercic-Porto ; 
2- accessit. M"' Keiium-v.él.dj M l: ' Momé-l'.n-o ; M 11 " llii.é!a:i!l, él. d« M 11 * i.orotie . 

M"'' Pfotzcr, él. de M'"" Di.puis; Sl !l ' ll.ibic, él. de M. U,!, 1* Mcreait, M"' Petit, 

cl. do SI"" îtoucorps : Jl l: - Abaîjn, cl. do M. I.cbd, M" ' (javrjrd, él. de 11. Goblin: 
M u = Picard, cl. do W- Mercié- Porte. 

Cobras bissk.^ — 1" jirA, II . [iaitta :^ ';!< prix, M. 31 am ; I " aowsil, M. Deniarne ; 



GDVCDDB9 rOGLICi 

■s. 1«prii.M.CroaU, él. i 



.M. Kév.al; 
M. li^'h.ï: 



accessit, M"' Auclair. 



w(.-l ili' I'I^l-, él. de M. I.ivj,|>p|ii>l ; 

; M»' Thuiw.él, de II. Henri lleré, 

M 1 '- TjvtMiior, él. île M 1:11 Karrenc: 
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Viotos. — 1" pris, SI. Sarnsale. cl. de M. Alard ; î" iris. M 11 ' Ihitniiiler, «I- do 
M. Alard; I" acrnssil, M TMesinski, cl. du M. Aluni ; M Violet, él de M. Mussarl . 
2< accessit, M. Colonne, él. de II. Girard ; 11 . Ollo-Tlernard, él, doM.Massart; M. Wil- 
iiume. cl. de M. Massart. 

Vioiobcsus. — i" prix. M Gbys; 1' prix. M. Heruoud, I" senssit, M Uabaud, 
e . de M. FraachoœnM. 

Bitn. — I" peu, M"* Mcrconel M. S.OPt, êl. de M. Pruir.iP.r. 

Tio«ns« — l**prii, U. Queotin; V prix, M Leg»y ; I " accessit, M M Sautelet 
fiunirsnd. î* ccveiHH. MM Venoo eldc Villrtiirboi, et de il. Ilieppo. 

Coi • M,t,,.i l"cm.M Cjrrc .' i «n M lu--'-: . . 1 acci itii. M Uoril.f- 
Ic-ï iH. <Ia M. Mu'Ired, 

Cgi oaouiu». — I" prix, M. Van.lîsute ; i'prii, M. Bardey ; l-awessll, M. Uu- 
pc.nl, él. de M. Gallay. 

Cuniiiem. — I" prix, M Griseï; V prix, M. Toniard ; 1=' accessit, M. Gibort, 
cl. do M. Klosé. 

Fluîe. — 1" prix, M. Itillor ; ï" prix, 11M. Pelletier et Lemaire ; 1" accessit, 
M. Trousseau; î' accessit. M. Thorpo; 3' accessit, M. M i.hiiiiH'j j , él. de M. Tulou. 

Hautbois. — !" prix, H.Brlx ; S* prix, SI. Adviet: 1" accessit, M. Vallois; 2- acces- 
sit, M. Bonnier; 3' accessit, M. BoulTard, él. de M. Verroust. 

TionrET7E. — 1" prix, M. Dréiet; î" pris, M. Dupiro ; 1" accessit, M. Denery, 
él. deM. Dauverna. 

Biiios. - 1" prix, M. Dilhau; ("accessil, M. Schubert; pas do deuxième accessit ; 
3* accessil. M. Obscor. 

Corner i pistons — 1" prix, M. Dépeigne; S' prix, MM. Baushi et HeyMud; 
i" accessit, M, Thonias ; accessit, MM llérelé i-t Bernier,él. deM. Forestier. 

Opéih — Cltmtdilhomma. 1" priï, M. Tapiau; 2" prix, M. Maritale». ; 1" accessil; 
M [lu et, cl de M. Duvcrrinv. ~C!,m- <irt femnifs. l-'prix, SI 11 - bîd-iiOs, él. fie SI . Leïiis- 
*eur 2- M"' I.arr.mune.él. ri.! 11. lluvmiov ; I ■ ' ocrefsit, M"' Kndigimux, el. de 
11. Leca-eur . M"" Vcr.iriL-, él. de. Al. Dutcnioy ; 2= accessil, M 11 ' Caiat, él. deM. Du- 
yernoy ; 3' accessit, M 1,1 Lecomle, cl. de M. Duvernoy. 

Otiu-coiiQtn. — Clam da homme t" priï, M. Troy, él. de M. Morin ; i' prix, 
MM. li.n.ti cl Wartel, cl. du M. Vorcui-S^iiMi : I" .iccessit, M. Lafont, cl. do M. Mo- 
rin- <" accessil M Verdelet, él. ils Jl. Moicau-Sainti : M. Barré, él. de M Mnrm , 
,T -irce^il M. Min lin él. de M. Morin - disse ilr.t [ei»in;s- ("["■>*, M "" ■ "-l-.:ih^rt. ci. 
de M. Unrcaii-.Sninli : i- pris. M 1 - l : :dv.e. él. rie M. Morin ; 11' pris. M 1 " Auclair, 
cl. de il JlorOiiu.SaiiLti: I " investi! , M M" 1 ' I-\i:t1 >:t l !uyi>V., cl . de M. ilorin : '-' acces- 
sit, H'i-T.ial, él. de M. Mor.ari-Sainii ; T accessit, il"" Alljrccht.ël. deM. Mureau-baintl. 
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SUCCURSALES DU CONSERVATOIRE DANS LES DÉPARTEMENTS. 



M. Thomas (Ambroiso) ;■*>, inspecteur péaéul, résidant à Paris. 
LILLE, érigée en succursale en 1826. — Directeur, M. Maiosien. 
TOULOUSE, érigée en succursale on 1810. — Directeur, M. N. 
MARSEILLE, érigée un sucour.-iik' en 1 Sil , — Directeur, M, Mobel. 
METZ, érigée eu succursale en 1811. — Directeur, M. Mounii. 
DIJON, érigea en succursale en (816. — Directeur, U.N. 
NANTES, érigea en succursale en 1810. — Directeur, H. Bbesleb. 

COURS NORMAL DE CHANT toit }» riO« Je Paris. 
M, GOUNOD i^, directeur. 
M. HUBERT inspecteur. 

M»' Milles, directrice de la méthode des salles d'asile. 

M. DuciiîiiiN-Boi Mousse, directeur du clianl des salles d'asile. 



ARTISTES ET DIRECTION DES THEATRES LYRIQUES. 

CHAUD OPÉIIA (Académie Impériale de mimique) W. 

L'Académie impériale de musique i'.-t a-ijruii ïi":ini t 'u- \a dm'i-tioa iin ministre d'État ; 
une commission supérieure , nommée par l'Empereur , a été instituée pour veiller aui 
intérêts de l'art. {Vt>ir cette eouiruisshm, page 18.) - 

M. AlphonicncïEU,^ administrateur Ri'iiinl. 
AI. Guslaïc V.IE2, secrétaire général. 
Cilirs DE CI1AXI i MU. Diratch, Vnullirot. 
MUTILES Dp BALLET 1 JIM. Uulllisr, PtpiU. 
Cil EU n'oncuKSTH' : jur, (lirjnl îfjS, 1". Ballu, 3". IX-Meviw, 




La suitt du personnel artistique des lliéatres est après les travaui des théâtres lyriques, p. 30. 



[») LftUUtn .k ropéra tsl dani l'itmmtl mruicnl Je Ifljl.pjfc ja. 
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léjeremoni rdjMi.jiiL'i. ii|itTiif-rn'i]iinifii beaucoup 

ans crainte, sans ctTort, mais non pas sans arcent : premier- sujets 
o plaignant ilu mauvais gou.1 ilu public qui ne le; applaudi l plus 
■t de la bizarrerie de leur d::ivt<.uir ■ [ ■. l L s'imagine qu'avec trente 
mille franc; par on ils ont de quoi vivre ; là -bas , an loin, dans 
m coin bien sombre el bien ignoré, la grande el belle musique, 
les parutions immurtello<, les chefs-d'œuvre des maîtres qui se 
plaignent ipi'i '■■ tes oublie, qu'on les salue à peine, qu'on ne les 
reconnaît plu*. Ici, sur la grandeplaca.au milieu d'on immense 
t- Je iii(f((:(ii[j', environnés d'un llet do curieux el de rl.ig ur-iiT j , la chansonnette, 
l'opérette, le pont-oeuf, la roulade, les lioritures et nuire* ]-.rlhs monstre? faisan! la 
parade en s'escriment » qui mieux mien'! ii \a\'.\r ilu tambour, mhhiit de la trompette, 
frapper sur la grosse rai s je, sou Hier (iatH â; mirlitcn. heurter .es cymbales cl secouer 
la hampo du chapeau ehionis. AU I le beiu spee'.ar.le , e.t comme les acteurs ont bonne 
minai L'intérieur du lu baraque esl Uq.i>sé de réclames, el les jourr.alisles qui les nnt 
fabriquées se morfondent a la porte sans [Savoir entrer. Lo vent, la pluie, la grêle, le 
soleil, i it-ii n'arrête l é::;!] île la multitude . el. si elle ru neo litre sur son passade Olie belle 
jeune fille à la tonique blanche, au regard ehaste, et le front marqué d'une étoile d'or, 
o'ost à qui lui jettera l'insul'.e à la lace, a (;ui souillera de boue la blancheur do ses vête- 



24 ALMANAC1I ULSICAL. 

menls. Mirtheur à ants qui veulent proléger la belle inconnue, qui l'entourent pour !a 
défendre et qui baisent respeclueusemenl la pan do sa tunique : on les poursuivra de 
huées et rte sifflets, on leur lancera à la têle des qnotibeU et des pierres ; on leur fera 
subir mille outrages et l'on enverra cru'rclier des veines pour les fouetter. Passez donc 
à l'écart et faites-vous humbles, vous qui n'avez pus le fournie d'être des martyrs. 
Aristophane, Juvénal, d'Aubigné, Montaigne, Rabelais, 11 oli ère, Éloignez- vous, ombres 



Le quinze septembre mil huit cent cinquante-six, madame liorghi-Mamo jetait un 
dernier regard sur l'élégant portique de la salle Ventadoor et entrait IriompLdfwut 
aous lo péristyle do l'Opéra. La veille; elle avait joué te Trwuhm, la lendemain elle 
jouait le Trouvère. Quelques mois plus lard la célèbre cantatrice reniait son 61s Jean 
sous le regard menaçant di's (rois anabiirilis'.cs. et mêlait tes walrdiclions aui hymnes 
inspires do Prophète; puis, loisîiint là les ini-ltables lnirtrcsses du ranir maternel , elle 
prêtait tout le charme de smi talent à ces délieiciis.es raiitiléncs que Donizzelti a mises 
dans la bouche do Leonora, la maîtresse du roi Alphonse, El à la fin de chaque râle 
c'étaient do nouvelles couronnes, do nouveau! succès. Je n'aime pas cependant cette 
linéc que prend madame Borghi-Mamo lorsqu'elle chante 



autre m a assure que ta romance ae la iracmin •r.a.i nr:e élans..™ eapiLi^inn ,;uo [eus 
les la zzaroni chantent en s'accompagnantdo lacascavelle, et moi je déclare très formel- 
lement que le emtablh do co fameux miserere du Trocutore ressemble au moins à 
toutes les cavalines ilaliennes que j'ai entendues, s'il n'est pas plus particulièrement uno 
réminiscence de Don Pasq'ialr . Enfin I passons; passons, même 1res rapidement et le plus 
loiD possible do la «ose de Florent» du maestro Bitetla. Vous le voyez, monsieur Verdi, 
voilà un de vos élèves : il frappe déjà plus fort quo son maître. Passons encore, mais 
non pas sans]eter sur François K«ton, qui nous sollicite, un regard de bienveillance et 
d'encouragement. Lo musicien a été desservi par un mauvais poème, et je no serais pas 
étonné d'apprendre quo le poète ne peut se consoler d'un échec qu'il attribue tout entier 

Levingt-deus juin, lo public crie: Vivait et veut dételer les chevaux de M. le di- 
recleur de l'Opéra qui a mis la main sur un ténor, sur un ut de poitrine enfin ! Soyez le 
bienvenu, monsieur Renard. 

Arnold, je vous attendais l 
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Ce qu'il y a de remarquable, c'est mie le rélahlissi'iiit'iil en quatre actes du chaf-d'eeuvre 
de Rossini est aujourd'hui un fait complètement illusoire. On l'avait annoncé pompeu- 
sement, tout le monde y avait applaudi, et après l'ai de M. Renard il no rosto plus 
personne dans la salle, ni pour exécuter la telle prière quo clianle mademoiselle Wer- 
Ibeimber, ni pour entendre In magnifique finale dans lequel Rossini a si mervoilleuso- 
înonl développé lo noa des Suisses. 

L'apparition de madame Ferraris a rélé de madame Rosali, dans le ballot de JTarco 
SpoiJa, a été un magnifique triomplio pour l'illustre ballerine. Le début du baryton 
Dumestre dans Guillaume Tell a eu moins d'éclat. Le soir on en parlait beaucoup, le 
fuii'ii-iiiiiiis on n'en parlait plus. On ne peut pas Cire a la fois un jardinier disîiiijjué et 
un chanteur habile; du moins cela n'ost pas commun, lut-on le jardinier d'un premier 

Que s'est-il fait à l' Opéra-Comique? Beaucoup de choses et peu de bonnes choses. 
Exceptons cependant la PsyM de M. Ambroise Thomas, une œuvre élégante, poétique 
et très soigneusement écrite : la n'| ri-c i!r Jn:muW, liwil la mise en scène fait honneur à 
SI. Perrin ; la Cle{ des cAumpi, joli petit acte de M. DeSès, et le Mariage extravagant, 
délicieuse bouffonnerie traitée avec beaucoup d'art et de talent par M. Eugène Gautier. 
A part cola, des reprises, des rentrées, ou des débuis insigniQanla, rte petits succès et 
une grande chuto : les Dames eufitaiaes. 

Bataille et madame Ugalde vien nent de quitter l'Opéra- Comique ; nous devons évi- 
demment les rencontrer ailleurs. 

L'étoile du Théâtre- Italien pSlil, elle si rayonnante au temps des Mario, des Grisi, 
des Roblnl, des Tamburini et des Lablache. Un instant on a cru qoe madame Pir.co- 
Iomini allait ramener la fouledans celle salle aristocraliqoo si renommée autrefois. Mais 
on a eu boau faire sonner bien haut que parmi les iirnîi:. 1 :. de lu jiim; ;iMi:to il rr, fut 
un qui porta la pourpre ou la tiare, le public t^l r; enduré fn.id rtevant celle révélation 
des d'Hoïier transalpins qu'aucuns, même, ont osé révoquer en doute. Et ce ne sont 
pas les trombones do M, Verdi qoi feront serlir les morls do leurs sépulcres. 

Salut au génie do Weber et Iruis foin nounou r à M. Carvalho, ce directeur modèle, 
quia résolu lo grand problème rte CT^:irr rie l'.ir^ent on ro.=: u.ieitriiit des chefs-d'œuvre. 

L'apparition d'OMron au Théâtre- Lyrique est le grand événement de l'année. Le 
cor enchanté de l'épouse de Titania a retcu'.i dfns (os jardins d'Orient où la jalousie du 
sultan tient la belle îleziia captive; le chevalier Huon a su résisler aux séduc lions des 
ondines et des aimées ; il a passé par Us dem épreuves .nnqueiles la fanlaisia du roi 
des Eaux a voulu le soumetlre, et pendant que les eunuques, les mamamouohis el les 
icoglans sont entraînés dans une ronde fantastique, l'uck, ls génie rtes. mers, prépare le 
triomphe des deux amanls. Voilà en quelques mots le poëme; mais il me faudrait écrira 
un volumo si je voulais détailler une a une toutes les merveille; do l'œuvre, toules les 
richesses do la partition : l'ouverture, lecheeur des génies avec son murmure de flûtes 
el de violons en sourdine , la ballade de Reziia, lo grand air d'Obéron, le chœur des 
nymphes, la scène de la séduction, et loduo, et la romance, et lo quatuor, et la marche, 
el le finale, et la valse, el tous ces détails charmanls, poétiques, ingénieux, inattendus, 
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26 ÀLJUNACH MUSICAL. 

saibliiccs. te-.ites ces pensées ii- r-ï _■- L z i = 1 1 e ■ - . (écoules, ('■:)lni.iis-L ! ;iies, éclosesau souffle puis- 
sant du plus craint lti'iiL!' musical de ce siècle. Ali : si l,i justice a été tardive, elle a été 
aussi éclata nie mu' Weber lui -ii-i'tiii- /eût [.il rêver. El, pour no pas s'arrêter en si beau 
chemin, dans l'ii'iivrc de réparation i [u il a entreprise, il. llarvallio nous promet pour 
la campagne prochaine, Euri/antfif .' 

Descendons des snuunuisde l'art pour citer avec éloge le dernier ouvrage de M. Massé: 
la flfiue Topass. Il y a quelques |iai;es bien réussies dans celte partition dont l'auteur, 
quoique jeune, occujh' ur.o pUiro distiiie/acc parmi les musiciens de notre époque. Les 
faiblesses queTou y rencontre sont -ullisauiioeal de;;uis'Vs, du reste, par lu (aient .si 
pur, si correct et si syuijiiilbii|oc de madame Jlielan -liarvaltio, ta prima donna du 
Theftlre -Lyrique, la reine adorée de ces loin tains parages. 

Les Druijims uV ntiars, op-ra-coiuique en Irois actes, parules de M. Lockroy, musique 
do M. Aimé Maillard, oui servi de deiail à m n 1 r: r i . i ■ i s l- !. . ■ ■ .luliei te H. i::liése dont le taient 
est forl agréablo:ello se prime puLu'.emea: , c. ses. eu! : urr.es. quand ils no sont pas d'une 

ijrnr.rle I lté, seul toujours- [l'une re-narquatile eia;'iitnde. Sa manq juel.ju T, 1 ■ s 

de force et [l'étendue, »ue en lia tu plus lu-. le tille du urmile. on ie sa il, ne peut donner 
que ce qu'elle a. J'ai tout lieu de croire que l'application eue je fai; h ce dicton à ma- 
demoiselle llir.-hose ne lui sera pas désagréable sua- Irais les rapports. Quanta la mu- 
sique des Dragons nV l'iléus, elle n'est pas des plus oripinales, mais elle a de très 
grandes qualités, ot noua ta trouvons lout à fait digne du musicien auquel le répertoire 
de l'Opéra -Comique doit déjà Gtitlibelsta al la Croix de Marie. 

lit puisque j'ai perlé de M. Massé et de M . III a il laid, je ne saurais oublier M. Semot, 
qui a débute avec succès par un ouvrage en deu;; actes, intitulé : Ici Nuits d'Espagne. 

Nous avons donné la liste îles oo'.ra^es joués aux Bouffes Parisiens': cela suffit. Les 
concerts no nous offrent rien d'intéressant cotte année, si ce n'est pourtant l'arrivée ù 
Paris d'un jeune pianiste ru— c, M. Ikbinsicin . S:jn eiéruiinn est magistrale, son doigté 
aussi brillant, aussi pliénoméiial que celui de Lisut, mais a\ec ji'.us de méthode, pins de 
stylo et moins d'oxccnirici'.è djes ia pimi.onuie.o. Les compi). liions. Je M. Bubinstein sont 
marquées au coin de la science et annoncent un musicien nourri de saines al fortes 
études, un disciple qui marche avec amour : avec respect, sur les traces des plus grands 

Les concours d'orphéons qui ont eu lieu (elle année I Melon, à Bordeaux, à Garni, à 
Dijon, ont été fort suivis: urbanisés par les soins de il. Iteiaporle, i'infati cable ajn'jlre de 
cette grande œuvre populaire, ces. eiurr.i is pur i tique s- ouvrent a l'an une nouvelle voie- et 
tendont à on but civilisateur, en in !i lira ni le g.uil musical p; nui les masses d'ouvrier; 
et de travailleurs mêlé; v.yaintaii cioent sous la même bannière, mettant leur intelligence 
et leur dévouement, au i-cr^re de la mèmr cause, l es sommités musicales s'associent à 
la généreuse pensée de M. ticiiipurie, elles administrations municipales loi prélent un 

Depuis quolques années, la grande if.ar.hine orphéon im.ie s est développée et a acquis 
une telle importance, qu'elle occupu l'altenlien , aujeurdliui, de tous ceui qui suivent 
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MOUVEMENT MUSICAL. 27 
]o progrès de l'art musical en dehors de l'Opéra et de l 'Opéra-Comique, c'est-à-dire, 
on dehors des régions qu'il est censé habiter. Il y a encore beaucoup à faire, co n'est 
pas douteux, pour arriver au but qu'on se propose ; mais enfin l'élan est donné, et pour 
peu que les directeurs des sociétés chorales comprennent bien leur mission, ils feront 
disparaître dans un avenir prochain las dernières enlraves qu'apporte encore la routine 
au développement d'une idée féconda. Ils repousseront les procédés su jiO:iim i i-stï: h i r|UL-d= 
qui, jusqu'à présont, ont été à pou près leurs seules ressources, pour s'attacher a la 
démonstration des principes fondamenliius i!o IVnser's'iiijiiu'iil, le jour nii ils auront à 
leurs ordres, des lecteurs habiles, et nen pas seulement des vois plus ou moins étendues 
pour lesquelles les signes de la musique sont autant d'hiéroglyphes. Ce jour-là ils pour- 
ront aborder l'œuvre des maîtres, emprunter au répertoire allemand ses plus belles pro- 
ductions chorales, et renoncer a tout jamais à ces banalités dé lestables, à ces ponts-neufs 
tout bourrés d'imitations barbares et de vulgaires onomatopées, qui, malheureusement, 
forment depuis quelques années le bagage favori de presque toutes nos sociétés en 
Franco. (Juelques-nns de nos compositeurs les plus populaires, en s'esercant dans un 
genre où ont excellé Weber et Mendelssohn, paraissent avoir voulu poiis^s- jusqu'il -es 
dernières limites cette maniedu laid et du commun qui s'empare d'eux quelquefois ; et 
la réflexion extrêmement judicieuse qu'ils ont faite, sans doute, que leur musc s'adres- 
sait à une majorité de travailleurs et d'ouvriers, les a engagés dans une série d'imita- 
tions qui commence au bruit du rabot et do la scie, de l'enclume et du balancier, et qui 

s'arrettrr-. or; iir r,ù où, à In plainte I ireuBe dos rc;iinos do ^oullioroi ou mis ,ib;-'io- 

irmnls rlij llnnés d'une moult' mi furie. ■ — Que M, Haiévy me pardonne cette allusion à 
un chœur du Nabab, en faveur riu souvenir que j'accorde à un de Ses opéras oublié. 

Avant de terminer cette revue, je crois de quelque intérêt de donner la liste des 
ouvrages à l'étude, ou du nioiii; ii,'K u.rivoniuiit acceptés. 

A l'Opéra, la Magieienat de MM. St.-Goorges et Haiévy, le Cheval de bronze de 
M. Auber, et Eroslratc de MM, Méry, fimilien Parieu et E. Reyer. Rien n'est encore 
décidé au sujet do V Africain-, qui lonlimi:.' .1 rosier à l'étal de mythe pour couï qui n'ont 
pas élé appelés à sonder les profondeurs du portefeuille do M. Moycrbcer. Rossini n'est 
sorti du sommeil qu'il s'est imposé que pour écrire une demi-douzaine do mélodies 
appelées seulement à un succès inlime, et une grande fantaisie pour le cor qu'il a com- 
posée on une mulim'e et do iii'v .m iMilclire corniste Vivier [\). 

BàÎTL. 



nos cinq théâtres Je chant pendant 1*10 née in 
OMîJTHiil. :nri si'irlcim'TH iss 11:110'= iiauïnl.o- jvtt I; 
nul? encore toutes le. v'icce» reprises dans l'année, et 



:o t.'s oiiins du rrinTioiii' ont 1 s 1 s.< ■ t 1.1 

tibuts complète ces renseignements. 

:sl ci' mo;i[iO! cj . l 15 non, itiii rulip- iIiSoimi.i 
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LYRIQUES DE PARIS 



(. — THEATRE ITAL1EB. —[2 ocr. — 31 



V. — BÛDïFïB PABISIJsSS. - 
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Suite du personnel arfht/t/ite des tlit-nlrts hjriijues. 



OPÉRA-COMIQUE (théâtre Impérial) (1). 

DIHECTEO 1 M. Pmln (imite) *. 




iiiiATiu: iHi'ïitiAi. iu;n iulii vs (2). 




uii iiiti; LvniQiJE (3). 

DIMCTEim : H. tarvalbo. 
entra Q'onr.iitsTii: : un. Delorire, Ltbert, 2*. 




LES BOUTES !■ viiisir^s. 
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WEBER. 

Weber (Charles-Marie, baron de), naquit s Y.n:'.n, pi-liii! villudu duché de Holslein, le 
1 8 décembre 1736. Les premières s nuées do ce célèbre compositeur, l'on des plus grands 
génies qu'ait produits l'Aliènent', m nit^frtnit (km. !:i retraite et l'isolement. De bonne 
heure, il se familiarisa avec ce monde tout peuplé do créations diaboliques et surnaturelles, 
do silhouettes mythologiques ou légendaires qui devaient lui offrir ces types saisissants 
que ses sublimes inspirations ont im u-.nrt.i] L : si eu uni lirofcssour Itenschel, de 
Hildburghamm, qu'il ii^-m. -ci |.] i-ii,:i'-n-!i U^ons do piano, instrument sur lequel il acquit 
une puissance et eue éli^m™ i!'.'\éi:ulion des phi* lenunpialilp*. A la lin de «797, ses 
parents allèrent s'élablir à Satzbourg et le confièrent ;ms - iin- ■ Jlicbel Haydn ; l'année 
suivante, Weber se rendit ii Mui.nli et y étudia le chanta l'école do Va losi, l'orgue et la 
composition avec le professeur Kaleher. Ce fui sc-us le- yeux île cet excellent maître que 
Weber écrivit son premier essai île musique drain clique, intitulé : Die macht der liebeund 
dcsteeini (la force de l'amour et du vin]. En (800, il composa un opéra ayant pour 
titre : la Fille des Loi.', et r|L : . eut ueiiuc jup ■[(■ sucl'i'J, :n;i!;.i-é quelques imperfections 
résultant de l'éducation encore incomplète do l'auteur. 

Passons rapidement stries tuiivreâ i;ni ont priVi'ilé Fi^vMIt.. mais notons cependant, 
au nomhre de tant do productions hors ligne, la charmante parti lion A' Abrm-Hasmn. 
Freyschm: fut représenté, le la jui:i iai']. au lliéJtro de Kccni;;sladt, il Berlin. Le 
succès fut immense. Cet ouvrage fut suivi de Frecwto, drame lyrique. Euryan<he parut 
pour la première fois sur le grand théâtre de Vienne, lo 25 décembre 1823, et trois 
ans après, Oiw-on était jod,i:i!-.\ n:;iis ;i:ir quelques connaisseurs seulement, sur la scèno 
de Cooeni-Gardcn, à Londres. Lo froid accueil fait à ce chef-d'œuvre inimitable de grâce 
et de poésie développa Aivr. l'ii^er tiiré i-oiti pn^i tunt- le iret-nse de la maladie qui devait 
le ravir si jouoe à l'admiration tics mu^u-n-, [■ l'iLirerliDu île s;i lamillo el de ses amis. 
Weber mourut ù Londres le Û juin IH26. Il fut lo condisciple de Meyerheer, comme lui 
élève de l'abbé Vogler. 
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Nicolas Paganini est l'artiste lo plus extraordinaire, Ituéeulant le plus merveilleux 
qui Dit jamais paru à aucune époque : aussi les mSBIsanta et lus imbéciles BrenW*ls 
courir lo bruit qu'il n'y avait nuire ebo-e dans sim raient que do la sorcellerie, et quo lu 
diable seul s'en mêlait. Ceui qui Mer.rayaie.nl pjs à cette association infernale di- 
saient simplement que le diable jouait tant seul, et que l'ag.mmi était le diable. On 
l'accusa aussi d'avoir passe en prison la pin? p-jniie ]j:.rLic île sa jeunesse, a ta suite 
d'un coup de poignard donné, dans nu aérés de jalousie, à une fonimo qu'il aimait. 
Paganini donna sou premier murer l a l'Opéra lu 11 mars I 831. A Paris, l'immense suc- 
cès qu'il obtint ne lo mit pas J l'abri de la calomnie. Ses nuieux le lirent caricaluriser. 
et les crayons trop te.:uplai:iii/> île qii,i.pies nqiins le rcprésonicrcnt en prison, gisant 

sur la paille et exhalant ses rannnls s.ir la quatr: ennli- de sou instrument. Enfin, 

les. acclamations qui saluaient partout le non: et le génie de l'artiste, et les témoignages 
IlaLteursdes personnes honorables qui l'avaient connu curant et qui l'avaient suivi dans 
toutes lus phases de sa eamere, eiourïn n,: la mis, Je- ses insmicurs. En France, en Angle- 
terre, un Allemagne et eu Italie, P.iganini gagna une fortune considérable. Son avarice 
a toujours passé comme proverbiale , ce;:cr.d,i!ii i. ernoya 2(1,0(1(1 fr. à Berlin, en signe 
d'admiration pour son opéra do llenemuto Crtlini. ùn ne rite pas d autres traits du géné- 
rosité de lui. Le père île Pa.^aiiiiii tenait eue Lonliqn,- .le tarleur sur loport à Géues ; il 
traitait son lits aven la [rus grande sévérité. Avant d'èire initie a la belle écolo d'Aleranda 
Holla. le jeune virtuose, qui à 1 âpre de dor/e ans. mentait déjà l'admiration do ses com- 
patriotes, demanda des leçpr.à a Giacon::/ ( jjila. premier vision des principales oglises oV 
Gênas, et ses progrès finvni p!as rapides. 1) ■en. lia la .■■jnipjsiiajn sons la direction de 
Gbirt-lli. et un bi.-.iu juiir. laissant la le violon pour la guilan- et l'agriculture, on n'en- 
tendit plus parler do lui pendant l'espaco de quatro années. Nais en I80o il revint à ses 
premiers penchants et recommença j voyager. A|irés avoir langui pendant quelque temps 
dans lo midi de lu l'iaine, a llarn-ir.e nolioiaiienl . Pa^anini iiiiiurul „ Nice Iq 27 mai (M40, 
a l'ace de ciiiqi:ante-si\ ans, laissant toute sa forluno à son fils. 
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(Hlndi-moUelIc PalmyPc). 



^ Maderaoi^lle \Vorlheimber, aujourd'hui l'une des artistes lté plus distinguées de 

sa fortune tellement eompromiie, qu'il nai pli:- | n .1 j.-îoj- s« désir que la jeune Pahuyre 
lui témoignai! depuis quelque temps d'enlrei an Conservatoire et de suivre la carrière 
artistique. Iîlle y fut admise au remmené 'mont de l'année seolairo de I8i9, et là elle 
retrouva les précieuses !e;:ns de ren p;em:cr maître. Au bout de six mois, elle obtint 
un premier accessit; Tannée suivante, on [ui décerna un second prix ; et, au bout do 
deux ans elle remportait, ii l'nnaiiin.iiè , le.s [Hemiers pris dp chant, d'opéra et d'opéra 
comique. Nos deux premières srénes linmil j humeur, après nn pareil succès, d'offrir 
un engagement à mademoiselle Weriticmir.or. tille donna la incférenco il l'Opora-Co- 
mirjue, bionque son talent et suri ireure de vois en-seut dit lui taire choisir legrand Opéra. 
Mademoiselle Werlbeiu.ber débuta a lu -Lilly Favart . au mois du février 1832, dans le 
Cari'/irtimîur Je flrages, pièce médiocre qui n'eut pas un 1res grand succès, mais dans 
laquelle ello révéla des qualités de premier ordre; èilojoua ensuite ie rûle de Pygmalion 
dans Gaiulhie, rélc écrit ]uim;(i\ ement peur une vois de basse. I.o public et la presse 
entière applaudirent â cette transformation. Elle entra enfin à l'Opéra, où elle a créé 
le râle important et si dramatique de !.: Xonne sanglante, et nii elle a joué successivement 
la Favorite, lo Prephi-u- La vm\ il' ii,i'.demo ; ijlle Weribeimber, plus bollodaus les cordes 
liasses que dans les cordes hautes, es' cependant très e'.ondi.r cl très ~ \ 1 - 1 [ 1 L I ■ 1 1 1 ■ ■ d ; -a 
méthode est d'une exquise pureté: quant à .-in jeu, il lui assure une des premières places 
à cfitéde nos plu- ^andes célébrité? dramatiques. 
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m iîam.i it. 

Pierre-Jean île Déranger naquit à Paris le 7 août 1780, rue Monlorgucil, n" UO, dans 
Iei maison do son grand - [ici.!, '.a \ bailleur qu'il drivai-: plus lord immortaliser par sa 
cLau-mi lu i';;.j!.'|[;' ;.; . A ]"i'iL-u de ut il un;, -on ; ère, qui habitait Flamicoijrt, 
l'emmena en Picardie , dm il I'.' confia il l'un il* soi lie-i ni- frères qui tenait, une petite 
hôtellerie à Poronno. Là , Pierre- Jean aida son ourle dans les soins de son commerce, 
jusqu'à en qui! lût parvenu a I d'entrer uiinaî apprenti dans l'imprimerie do 
M. Lnisney. Il quitta IV :■ on oc en I T9ii et leviui à Paris la poche pleine do gros poèmes, 
depuis l'idylle héroïque jusqu'à lï-pnpée, depuis Iïcmi-uc i'-h'-gisque jusqu'à la médi- 
tation poétique. (i'élait une | uo 1 e.-sauri-.o coude le betoin , aussi lo poêle, dans un 

moment do dolre-se, lit une !i js-rc de ces pro<iu.::inn; divers; et les envoya à Lucien 
Bonaparte avec une c|i:ire dé licalcire. Lucien ai ceci! lit l'anu nlileu eut le jeune homme 
qui lui demandait son appui et lui fil don du trailcment qu'il recevait do l'Institut.. 
En 1S0D, sur la rceouLtr^iidalion d'Amaull, M de l'onlane;, prend maître de l'Univer- 
sité, attaclia Déranger ii sou secrétariat eu qualité d'expéditionnaire, et bientôt le nou- 
veau commis, dansdeu* clia usons, eriiique fié! en haieie. te SVjiu Mur et lo /loi ri" 1rs tôt, 
trahissait la verve qui devait l'illustrer. Le poêle avait colin trouvé sa voio. Lo Restoo- 
ralion, en froissant ses semina nu patriotiques, en comprimant ses instincts de liberté, 
donna lo complet essor ii son c.éiiic. A date- de celle c>Mue, la liejcrapltie du chanson- 
nier est de Lhisloire. Qui m- S" raup.-lle ce refrain qu'un peuple entier répétait. '! qui ne 
se rappelle les réquisiicires .1- M. .Morclicii-y, ics [.[airieyris tic M. [lupin et 1 émotion 
universelle on présence, de ce; -olcinidi if-liais'.' Vient ta rcvoloLon de I 830, à laquelle il 
contribua tant par ses écrits, l'es lors Itéran;;er renonça a .-on rôle politique et se 
confina dans la retraite. Vainement, on 1818, plus de 200, 000 électeurs la por- 
tèrent ii la représentation nationale; vainement l'Académie Ht offrir ou grand poëlo un 
fauteuil qu'elle le dispensai-, de solLrder. i"il!u.!ie vieillard répudia dos honneurs qui 
effrayaient sa modestie, et s'icdiua dam une lumilfe e'. pii-.lile retraite égayée par 
d'anciennes cl lidéles amitiés. t;'est la qu i! s'O^oienii I" I fi juillet ■( >iil7. enlre les bras 
do son ami, do son éditeur, M, Perrolln, laissant Ut Franco en deuil et les poètes eban- 
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Madame FEHRARIN (Amëlla). 

Madame Aniélia Farrarif , anjuLinHiui réunie de l,i damn S l'An 
rarii, est née on 1830, à Vn-hera, petile ville du Piémont. Mais 
ritn/e ;i douen , si litre, «ri .-un rlo voit fi mû Indien cl quoique 
répandu sur tint lu j.a nhytienuriiie. qu'un lui dnimarail vsngt uns 
Dlasis, le célèbre [:rufi-.-..mii- ehiiri^imliique île Turin , fui, après 
premier- mai ire. Les [irnirivs de Ni jeum- Aniélia l'ureril fi rapides, qr 



fronlu, OdJiJin, lïrsi r fïif/ile. la Ae.,r-,i.-i .MiV /fw et ,i™>!(j,( : qui obtinrent ei. rpii 
uljIMincat encore, «u très -liind farces e:i llalie. Lh.ipu: iie'jvillj eréati:!: perlu phrj 

liant la valeur et la reno :c rie nuelimic l-'crrark Fn ISSU, c!le ciL\iit un lliéiitrc 

royal de Turin le rôle de Diana dans le ballet Dtaim t Emtimitme. Le public lui fit une 
ovation onlliousia^e. Du '.liu.ilre ro;al elle passa -en-uile il liénef. et l'année .suiianle, 
elle dansa au théâtre de la Heine , à Londres, où los sommités de la chorégraphie , 
Cerlotta Grisi. Maria Toglioni et Carolina Rosila, ne parvinrent pas à féclipsflr. En 
1832, nous retmnvrms madame l'erraris à Vienne, acclamée par I?; rnél.irii'uliqucf 
Allemands ebaque fois qu'elle paraissait dans i;is-:lle ou dans Odette. Pendant l'été 
da 18u'i à I BS3, elle retourna en Italie, et c'est a Vienne que le chorégraphe Viotli 
eoinpn-a' prjiir elle son ballet J r 1 . ■ j ■ ■- r _ A Flni'eiicc, sou ancien maître. Charles Illasis. Ici 
confia le premier réle il'un hallet inlilulé llu/f.,-:;,, l,i reniai iim, qui jouit d'une grande 
célébrité par delà les monts. A Kenic. dans une seule .-oirée. on la rappela vingt-dcui 
fuis, et le soir de son départ, on lui ollnl une couronne d'or avec cette inscription : Us 
flomaim à la plui célibrt dea dantfliwt, 'i ta rîvalt d'Esslerl Madame Forraris a été 
engagée à Paris au mois de juin de l'année dernière, et nous a von.; déjà applaudi co 
mervoilleus talent dans trois créations importantes : les t'1/i'J, Slarco Spodu et Or[a. 
On ne peut imaginer plus do souplesse et de légèreté unies à une gruce plus séduisante, 
à un talent plus correct et plus distingué. 
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HOCiEU (Uiistnve-HIppol.Ttu). 

Guàlavo-Hippolylc Roger psi né à Paris la (7 décembre. 1 S 15. Sa famille est d'ori- 
gine irlandaise : un de -es ocides. éinit le enniti- ll.uiy de k firiuiyc, qui fui colonel de 
la gendarmerie do Paris en in 12, pei.- gnincviivar d'Arras ci de Dcaiivais ; le baron 
lloger, députe du Loiret, mort le ^1 mai I Si si. étais le frère de ton pero. Bu cèlû ma- 
ternel, lo jeuno Roger reçu! peui-élre une de ces étincelles qui fans les grandi artistes, 
et cette étincelle lui vint da père rie -;i mère, un fasiii'iis cmneditri du nom de Horse, qui 
fui à la fois la restaurateur ot ta direelei.ir île l'Ambigu O.inuquc.. Jljii les parents de Roger 
étaient bien loin de Bongerau théSlro pour leur enfant, qui, au sortir du collège Louis-le- 
Grand, fut placé dans une et ode île îiutnirc. Gie.LivK. -ciTeteieeni to.ii uienié par celle voca- 
tion dramatique qui devait l'enl rainer mi jour bien loin des contrats de mariage et des 
obligations hypothécaires prélude ii te lin II. m- ■.: destiner aniss.:que en devenant à la fois 
ta dircciour. lo régisseur ot l'acteur principal d'un petit théStro do société. Los succès do 
Roger lui firent déserter peu à pea -oii l'iml,.- jusqu'au jour ou , bravant la colère de 
sou o nota, homme Irès-posilif, il s'envola vers l'arÎF, et concourut pour une des 
places vacantes au Conservatoire, lin ISLiT. il obtins drit [Premiers prix, celui 
de chant et celui do déclamation. Lo I 6 février I 833 , il débuta a l'Opéra -Comique, 
dans le rùlu do Georges île f 'nie. I ;i presse enlii-re rendit hommage aux charmantes 
qualités du débutant. l'ciiihiil [es di\ crimes r r n ; Itérer a piissée- ii nqicra-doiniq'.ie. il 
a créé successivement les rôles principaux du rm-.vqivi- ,'n li -g-mcc, do io figurante, 
du Code noir, do Git-ky, du fine d'Oh.nM. de In Curt riu Diabts, do la Sirène, à'Haydée, 
du Guilurcro, AuShMft el. des Moun^-imi-e*. F ri I8is, Roger lilsesadioux à J'Opéra- 
Comiqiio dans l'ouvrage mémo qui avait servi à se- déluds , et il chaula avec un 
succès beaucoup pins g-and morne que celui qm avait iinrqiié ses premiers pas sur 
la scène do la ruo Kavart. Apres qnelq.ie- mi.'is .le séjour a Ler.dreî, Itegor, il qui le r6lo 
de Jean do Loyde était depuis un an deviné par 11. Nteverbeer. débuta à l'Opéra dans 
li PtOfhke, lo 16 avril igi9. Après le PropMM vint l'Enfant proôtjw, puis le Jtgf- 
En-na!, In /•'ronde et les reprises successives do .'a Hein? d-: Cq/prc, do" Lucre, do (a 
FavtHU, de la Vtitale, de la Jufw ut des Huquchoh. Dan; chacun de ses rôles, Roger 
fut lui-même el sut soigneusement éviter [:>nie comparaison avec Nourrit et Duprez, ses 
illu-i.r..'i devanciers. 
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Un homme d'esprit, qui île iintre l-amps a r.miribué lieaucoupè populariser l'art mu- 
sical, a publié un livre sous ce titre : 1/oficiu rnusrirrc». C'est un vrai tour de force, car, 
ni M. Caslil-Blaze, ni aucun des biographes de Molière, n'a jamais pu établir que l'au- 
teur du .t/isunlfiro/i- ait su l.i muskpa' m qu'il eu jit lie ;a vie o ; r i 1 une note. Mais r'esl 
là un petit détail où l'auteur, son litre une fois trouvé, ne pouvait rai sonnaille ment s'ar- 
rêter. L'ouvrage existe, il est amuiant , qu importe le reste .* Or. si , de son litre, 
IL Caslil-lilaze a pu faire sorur di'tix gros volumes, du mien je parviendrai peut-être 8 
tirer quelques lignes doot mon imagination n'aura pas à faire tous les frais, puisque Bo- 

Non pas que ISér.iiijwr soi: plus musicien L|iie .Mi.li tu, dans i'accr |itio[i technique du 
mot, et plus prés d'écrire un opéra conme lir-sim . n:i mm v- ;■ ni pli-ci i i ■ cntnir.c B.mIi;- 

absolumont but à but. Aussi no chanle-t-il pas comme Itubini ou Lablache, Il chante 
cependant, et surtout il est cliante : .c'a. me parait inc.nntestalile , t/uoi qu'on die. Eh 
bionl il compose comme il chante, naturellement et par inspiration. Il est do l'ancien 
temps, où l'on disait que la poésie et la nuL-lque «■mit rti'urs; vérin': il autrefois, men- 

sent on ne chanlo plus qu'au lutrin où l'Opéra), il arrivait souvent qu'un chansonnier " 
fit à la fois l'air et les paroles de sa chanson, et f ensemble n'en étoil pas plus mauvais 
pour cela, oui I El vous ave/ inimbie d'airs pupuluiri's, ce- air; iIcmicmi es piuverocs, 
qui n'ont pas d'autre origine. Par exemple, on (luit ii Dnlnisriy l'air : l'ne faveur. Li- 
sent, l'A I air : Au,-ndi-~-ni:>i sons t'ùniu; ti [re.pica'.s dans les viens recueils, et surtout 
l'air impérissable ll-:c: n' le:- ieu s, h-iite rndonma. 

h'avarl a fait l'air [lus rtwtii.-ï et relui des Purinriis à In t.™;,-, vaudeville aussi cé- 
lèbre en sou temps que le Uni il' l'i.v/ui l'est Amh lu nôtre. 

Laujon a mis en musique lui-même un pjand ntiinlii'e il.: ses rliansons. J'avoue que 
relie musique et! la plupart du lomps aussi fadu que les paroles ; il y a cependant des 
exceptons de l'un et de 1 autre fleure, el eomme Laujon a de très jolis couplets, il a aussi 
quelques airs qui sont restés dans la mémoire , ne fût-ce que Pierrot sur le bord d'un 

n alité des airs n'a pBS été de peu dans le succès inouï de quelques-unes do ses pièces" 
AÏoxUim dons la lu™, en treize mois, ont cent quatre-', iv.jt-i r.ze représentations, La 
rnnde CoHuelle un huis s'en iilln fit le tour de la France, aussi bien que relie du Club dit 
bannts gens : Dans lu paix- el l'iuiioc-iu:::. La rnniiuiee lien.: mfunts s'aimaient d'amour 
Iflidrefde 17/ialoirc universelle), la chanson Luul jour hi i'HIi i.iuhelle, ne rencontrè- 
rent pas moins do faveur. Aussi je m'expliqua difCdlement la sentence de iSI. l'élis : 

guère plus "de talent dans un genre que dans l'autre. » La Biographie Didot constate que 
quatre cents représentations n'épuisèrent pas le succès de Nicodème dans lu lune , et 
M. r'étis lui-mCme dit que cette pièce n Et courir tout Paris aus. boulevards pondant 
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celui rie la première représentation clX'iie folk. Miilml. \v lu n i Mébul, avait fait à Du- 
cray l'honneur do lui prendre une de ses inspirations ! La chanson paysanne Eh ,' you 
piou p:ou, eomnii? ii aiti\ipi- in ! (jui: ^lianti' an | .rciriii.-c atUi Jucquinel-la-Troille, est 
une ronde lie Dutray-Diiménil ; elle était yrai i'e. avec init'um paiement do guitare, 
;cus le nom do Ducray. Ainsi lout Paris, tonte la France fut témoin de l' événement : 




liou^t , il f.'vLr-nl .1,. la cii.-it.! . 
K! | '.T,.,!! iii,.i:Jk. en . 1 ... ir-i 1 1 1 . 



l'auteur à' Euphrosine empruntant uoe mélodie à l'auteur de Lofolic ol Funfon I quel 
hommage flatteur I quelle gloire I 

Mohul a bien fait de no pas mépriser la musique il'amalnir, la musique d'un chan- 
sonnier. Sans douta il élailde force à compter une rondr rnnnne l'un [irou pi™/ L'eùt- 
il aussi bien réussie 1 c'est une question. Méhul s'est trouvé une fois en lutte avec un 
simple amateur, et la victoire no lui ost pas demeurée. Le Cftanl du dqmri est certes 
une magnifique inspiration , du moins le début ; mais ce début grandiose et folennel 
lourne court et lomb^ ii f:l,ii. ; r.'i!-: un ^i^utIj:' purii.pie derrière lequel il n'existe rien. 
Au contraire, voyez la Marseillaise I quel développement ! quel coloris soutenu ï quel 
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s oufflo inspiré jusqu'à la lin ! Apiis l.i inajcslc il-- premières mesures, commo la pas- 
sion bouillonne, mon If, éclate et se tipnil sur ces il ( m\ terribles niort/iosi) ! morefrontr 
où l'harmonie de ( 1 i ne simple dis- 

trou v 6; mais il avait trouvé le chant ;|h lu remporltr;, il acait trouvé Iq cri de l'amc, et 
ce cri avait été compris de tous les ignorants comme l'auteur. Méliul, profond harmo- 
niste, en produisant h Chaut du drpuri, ne laissa ri™ ii y ajouter ; mais quand Gosseu 
instrumenta lu Mûri.. ■■■Huis:- dons l'iinvui t-irc il u t'ninp di Uriuut/tn', il traduisit en <j(io 
la foule sentait d'instinct, ii a:centua le Irait comme il devait l'être, et le redoutable si 



lu romance iln J'nvrrc ijni j oom jjO-fi': cf. ;iir". ju homme ilu métier -.' Ah ! vrai- 

ment ! un bornée du métier aurait rejeté avec dédain une inspiration im.-i simple, sup- 
posé qu'elle lui fut venue, f.rélry seul aurait pu l'accueillir, parce queGrétry était, se- 
lla répression rie C.isali, san maure, rrii ivre n.iins in im.jit.r. Xon, l'unvre J/isqua osl 
de madame de Travenet, attachée à ma. Lune KlisjljMh. Madame rie Tr a venel.coni posa 
cette romance sur une petite Liit.ére deTrianmi séparée de son amant, et. sur- lis-champ, 
ces ucecrils mùïs imuvérnit un écho dans tous les «purs., et se gravèrent dans lentes 
les mémoires en traits ineffaçables. 

Chacun son lot. ce n'esl pa.. trop ! Messieurs <r, car.rpo^itcnrs si iei.liaqiies ecrium! 
do superbe- nuuTHire-, îles symphonies, îles ino:venu\ d ensemble, ries airs de bravoure 
tant qu'on voudra ' ino.s des ans populaires, halte-là , non 1 ceci est uné aulre cStiire : 
c'est périr les ai.es eu musique! 

Depuis douze ou qniri*n ans, M Serihe ne fa il. l'ii- un lin-et il opéra-comique sans y 
fourrer l'air du jjuijs. In ronde du jnij* .' — «El [mis, eoinniedit lu ehaason du pnys...» 
— M. ScriLc ne se Lisse pes d'.iliïir I oerasion a sin musicien, mais é e;l en pure perte : 
de tous ces uirs .în pays aucun n'est île , ci ai pop, ta ire ; jamais le coiu|i !-ileur n'est par- 
venu à saisir la physionomie de fWi.'u jiijs; toujours il va trop haut ou trop bas 

pai/s revient-il dans les trois actos,^ et combien do fois la piecoa-t-ello été jouée l Et, 

Sans toutes les œuvres des compositeurs dramatiques, je ne vois qu'un pendant a< 
l'air Pauvre Jacques .- c'est la romance de Mnu ; mais aussi c'est D.ilayrac !, .. La par- 
tition rie .Vrïiu, comme celle rie ^ermue d ,k!, eumme relie des Oci.r Suisoijord», n'est 
truc île la musique d'amateur tout au plus : le; amateur; rie notre temps sont In plupart 
plus forts que cela ; mais, a la fin du dn-huitiéme siècle, ils ne visaient encore qu'a 
l'aire du chant, et souvent y réussissaient, 

Qui ne conntli. l'air L'u-ijcs m unl.les, o:rnrs /imaV.t, o; ret autre ; Toujours, lou/ourj, il 
est [oryour! le nn'iin; ;' [ls sont dis Bramr.arcéiiis. aussi bien que les paroles (I). 



SÊUUNGER COMPOSITEUR. fil 
Piïs , qui a fait tant do chansons, parmi lesquelles il s'en trouve de fort plaisantes , 
l'iis. tiv.p r.ij IjL t' (mais quoi r lu pnsti th.; e;'. si occupée au\ ivintnapnruini .' ), co Pris, dont 
Ei'iUliiiaivliiiis (lisait par Uirmu il'uruisim : .Injf j,.ïi iiiiyi'N/ifM . .-'c^l. rilt'lij aussi de l'O-u- 
poser desuirs. On a retenu de lui : Jfes tes nmts, (ii-aif-nVi-crno ui'nijefjiicr, et Wcn- 
tfiL'fcv sur mu porto, mieux tournes et plus gais que beaucoup d'airs des grands l'ai sems 
do I Opéra- Comique. 

Toute la génération qui achève aujourd'hui de s'écouler a chanté lu Treille de sincé- 
rité, sans se mettre en peine de qui Était cet air si vif, si joyeux, si bien adapLé au ari- 
des paroles. Il est do l'auteur do cos parolcs.de Désau^ ers [ni- même, ipii en a fait bien 
d'autres , sans jamais attacher la moindre prétention u ce talent chez lui héréditaire. 
L'air de la première ronde du Depai-t pu'ir &<iiit-Mnl<>, sur (e.picl Déranger a coincOsé 
!<■« 6»i-, est encore un échantillon de la musique di- itésangiers. 

Je r.:'urié;e, car, ;nse:i;Lblcan::it . j.! pourrais taire aussi (inu.i vrùirn-i?. Ces exemples 
suffisant pour montrer que, de tout temps, los bons chansonnier; ont eu d'hcuc^ise- 
Inspiralimis musicales. On verra lent j l'heure que le privilège d'un (inutile lyrisme ne 
s'est pas air.einilri dans le génie de Déranger. 

Par malheur, lié -a user, qui ne sail pas n'J:r comme il sait écrire, n'a mis acr.ucc 
oi iam'e :.u% air; qui lui vonaient a la tête. Il les chantait avec ses amis, et pus il 
li s oubliait. J't'nai sauvé- trois, que j'ai .si-.r!i|.i i k' iismii^ci [ écrits suc- sm dictée, et d\ml, 
après nndiii™ réitérée, il a approuvé l'exactitude. 

L'un de ces ans, Deran.îer le composa pour un projet d'opéra comique de lui. - - .^Lie- 
ranger avoue même des tragédies exécutées, poussées à bout I ) — que Wilhelm devait 
mettre eu musique; c'était m; sujet de chevalerie. [,'c.péra oii!ii.;uu avorta, et, plu.- tard. 
Déranger adapta sur co chant (a Prisonnière et le Cheralicr, avec cette note ironique : 
i Genre a la modo, » et celte indication modeste : ni> (i faire. C'était it l'époque où 11. de 
jlji'cliaujy faisait florc-s avec sa Ûauic poétique ; Dcran.i'cr était iléjà bien revenu de lu 
i-licvalcrie et de l'opéra comique! 

Le second, l'Eipéremce, est gravé à peu prés J m ns le recueil de Perrotin, sous le nu- 
méro Ï7ô. Seulement , le rédacteur do cotte notation a commis une singulière inadver- 

dulation I lit il u mis eu lèle : • Musique de M. B n 

La même indication se retrouve au iiunuT i bis peur te couplet ; A mes amh de- 
venus ministres, Probablement ici 0:1 tore celle initiale désigne Déranger ; mais Déranger 
m'a déclaré n'avoir aucune connaissance de l'air qu'on lui attribue. 

Guichard Printemps, auteur de ce recueil , avait déjà précédemment été chargé du 
mémo travail dans l'eililhn Uaadnnin. Il avait profité de l'occasion pour y larder ce la 
musique de ses amis, et surtout de ta sienne, qui n'en est pas devenue plus célèbre. Il 

d a>r.é dans un autre abus, celui d'ajuster aux chansons de Déranger tics au s de sue chus, 
souvent inconnus à llérangeret ridiculement prétentieux, des airs do scène, par exemple: 
Je ne nous «ois jamais retiens:, fie Ma tante Aura™, ou b.en : L'a soir, api-i-s mainte f itle, 
de l'i-auyi!,- de Fui.::, ibnl Itéra nger serait bien '.'it peine île dire une si'iile mite! C'est 
une faute grave. Ce qu'il est intéressant do connaître, c'est l'air antlicnlique, relui ikiv. 
s est inspiré le poète. (Joe m'importo qoe les paroles aillent sur un timbre diitïicni. v "a 
'-rojve toujours des timbres ! iincorc niuiiis bcnioa à la uusiquo composée après coup, 
fût-elle de M. de Beauplan, de M. Druguièro ou de madame Mainvielle-Fodor. 

J'ai mis en chœur le refrain de Jeannette , sur l'indication de Dérnngrr lui-même : 
■ Avons-nous chanté cola avec mes amis, quand nous étions jeunes I .... * Il va sans dire 
que Béranger ne m'a pas fourni .es accciapagncuciils 1 :i:ai ; . il; étaient ciialcitu; inqdi- 
citement dans la mélodie. Ceux qui trouveraient que j'ai été maladroits les en faire sor- 
tir pourront en substituer de meilleurs. 
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Au milieu de ses légitimes succès, Haydn avait atteint l'âge de vingt-cinq ans, et 
désirait trouver une position stable! elle s'offrit a lui vers la fin de 4 758, et il entra, au 
commença ment de 4759, chez le comte de Horziu. Ce fut là qu'il dut entendre, pour la 
première fois, les symphonies do Sanmartini ; elles faisaient lo principal fonda du réper- 
toire instrumental do 1'orchcslro du comte, qui les achetait à l'auleur lui-même ; co fut 
aussi pour ce seigneur que Haydn composa les premières qo'il ai! écrites. Un jour que 
lo vicus prince Antoine Esterhaiy se trouvailchez le comle de Morzin, on joua une sym- 
phonie qui lui plut à tel point, qu'il voulut on connaître l'auteur, et apprenant qu'il était 
au service de la maison Moran, il pria le comte, avec les plus grandes instances, de le 
lui céder. Celui-ci, qui avait alovs l'inli-niiori de licencier sa musique par motifs d'éco- 
nomie, ce qu'il fit en effet peu de temps après, ne se fil pas trop prier, Haydn n'était 
pas présent, mais l'affaire fut arrangée sans loi : il n'en éprouva pas moins une vive 
satisfaction ; cependant l'exécution de cet engagement se fit attendra assez longtemps. 

Selon toute apparence, le prinu» Eslerhaiy avait perdu de vue cette -affaira (les 
princes, même lus plus petits, sont souvent oublieux) ; il fallait trouver moyen de la lui 
rappeler: ce fut un mu sic ion du prince, nommé Friedbcrg, ami et admirateur de Haydn, 
qui vint suggérer à celui-ci un moyen de ramener l'^llmiwu .,m- lai. 11 lui conseilla de 
composer une symphonie, que l'on ferait exécuter en présence du prince, sans le pré- 
venir do rien. Haydn so mit à l'ouvrage, et, pou do temps après, le 19 mars 1 760, fut 
jouée â Eiseinstadi, réAti^.uc.i: nrdiniiii e K-'n-Saf utim f ; itiidmnie nouvelle que le 
prince interrompit après la première partie de l'allégro, pour demander quel était l'au- 
teur d'une sibolle composition. i Haydn, répondit aussitôt Friedberg, en poussant au 
milieu de l'enceinte réservée au prince ot à sa cour le compositeur toot tremblant, qui 
jusque-là était demeuré caché et comme offacè dans un coin de la salle. — Quoi l ce Maore I 
dil [>: ii:iii,'(: ; . ■ n cffcL, le teint de Haydn n'avait pas la blancbeur des lis). Eh hienT Maure, 
dil-ilen continuant, tu seras désormais ,i moi; s ervii:e. Comment te nommes-lu? — Joseph 
Haydn, — ■ Mais lu es déjà de ma maison ; comment se fait-il que je ne t'ain jjmnis vu ? i> 

veus pas le voir on ce coslume ; lu es trop pelit, trop maigre ; il te faut un habit neuf, 
une perruque à grandes boucles, un large rabat, dos talons rouges et dos plus hauls, 

bon do savoir que la coslumo déeril par le prince était alors celui des maîtres de ch a- 
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pelle qui avaient acquis une haule réputation, cl qoo l'un considérait plutôt comme 
savants que. comme artistes. Hayiin s'jj-'[.Tii:!::i. kusa h main de son seigneur et se 
retira, peu satisfait île rennnrer au costume de son Age, et de cacher ses propres che- 
veux sous une coiffure d'emprunt, mais sau- dnule pénétré de reconnaissance pour les 
fjn'i! : )' (l.t lier niajïnut au .<■ rw duquel il venait d'entrer. 

I! faut le dire un passant, à cet le i>|ior|uc les iniisies n'etnient, en général, regardés 
cliei les grands, en Allemagne surtout, que comme du véritables serviteurs, pour les- 
quels on pouvait bien, quand ils lo méritaient, avoir quelques bontés, mais qu'il faillit 
maintenir à distance ru s pci: tu m s, >. ci qui, en publie, nu devaient en aucun cas recevoir 
des marques d'une coti sidéra Itou trop apparente. De nos jours, il en va tout autrement ; 
pas ud artiste, même de médiocre renommée, ne souffrirait de la part d'une supériorité 
hiérarchique un langage, tant soit peu impertinent, et il aurait pleinoment raison. Quni 
qu'il en soit, Haydn dut paraître le lendemain devant lo prince dans son nouveau cos- 
tume; et il offrait, ainsi vél.u, lïuisei;:li> 1-.' plu- eruleique cl h tournure la plus ridi- 
cule qui se puisse imaginer, au point que persane ne [m u ait lu regarder sans rire. 
Toutefois ce ne fut que longtemps après , lorsqu'il fut ancien dans lu maison, et que 
son maître fut entièrement habitué à lui, qu'il lui fui accordé de s'habiller à sa fantaisie. 
Quant au sobriquet do Maure, il lui resta tant qu'il lut jeune, cl que les musiciens du 
prince purent se considérer comme ses camarades. Haydn entra chez le prince Antoine 
Esterliaiyen qualité detnuafciîn de (Bornera, ou uamd maître dccluipelle; ce ne fut qu'à 
la mort de Werner qu'il fut entièrement h la télé île la musique do la petite cour. 
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-4f/ne9llenom que l'on donne ^'■ni'iuleioeiit, en Fin née, à I instrument à cordes que les 
Italiens nomment viola, et qu'on désigne, aussi dans nos antiennes partitions ou dans 
les anciens traités, sous te nom de quint?, ténor, taille, viole, et quelquefois violette. 

L'instrument qu'on nommait autrefois viola on viole, et qui était très cultivé aux iv' 
et ïïi* siècles, n'est pas le mémo que la viola ou l'uiin ri 'mijonrd'hui ; mais celte an tienne 
viola est certainement le type ci 1 nriirïi: (■ ce mule, lu femille rie uns instruments à cardes 
et à archet. 

Il y avait uno grande variété de ce; ancienne; eiol.s : in viole d'amour, la basse cic 
viole, le par-dessus ds viole, etc. Le nombre do cordes que portaient ces instruments était 




vénient grave- d'éparpiller, pour ainsi dire, dans des individualités d'artistes aussi bien 
que d' instruments, les ressources de î'srl înesii'ni. iiininitl qc on sentit le besoin de 
réunir dans on ensemble les diverses sonorités des instruments à cordes et à vent, on 
dut reconnaître la nérofsité. d; «isdplir.or, pour ainsi dire, les afférents organes de la 
sonorité. Do mémo quo. dans un corps d'armée, les urines iloivenl être soumises à celle 
uniformité qui seule permet la perfection de l'ensemble, de même aussi, pour obtenir do 
bons effets do sonorité, il fallait quo la simililuile (les inslruineuts permit l'exécution 
simultanée dos traits indiqoés et l'obéissance compléta au chef ilorcheslre. L'arl rega- 
gnait donc pour l'ensemble ce qu'il perdait en iwlividualiié, i:>. nous croyons quo l'on 
'I :;i il iiil::. tr.inf tor;ii;il:on l'cxcclli'uco do nos orchestre; J'.i'.ijnurii'liu, . 

Ce sont los habiles luthiers ilalipns du ai' siècle qui reconnurent les premiers les 
inconvénients résultant du reprice qui présidait à l.i f;il i- i:-^ ■ i.vii de; violes, et multipliait 

témoignage, ils établirent h .- forenv, les dlnieesion; cl 1 lie Ic-urs instruments; ils 

fixèrent invariablement dans leurs nouveau»: essais, dont le temps a consacré l'usage, le 
nombre de cordes à quatre, les arconiereni p.ir i pilules n-c-ndanles, cL employèrenl pour 
tous leurs instruments des proportions analogues â leurs dimensions respectives. I.a 
viola, ainsi réformée et régularisée, échappa à la fantaisie des luthiers et des joueurs 
d'instruments, et elle donna naissance au violino (pelile viois}, qui est notre violon d'au- 
joard'hui, ol au violons (grands viole), instrument grave qui depuis reçut le nom do 
contre -6nsse, Entre ces deux extrémités de l'échelle, vinrent so placer la viola nou- 
velle, notre nifo actuel, qui avait à peu près conservé la forme et la dimension de l'an- 
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cienno viola, et le tn'oiomwlfci, diminutif do la grande viole, violent ; ce mol viufoncillo, 
par conséquent, signifie à la lettre petite grande «foie. 

Cest ainsi, grâce à la sagacité et à ITnstlnct musical de ces fadeurs intelligents du 
it" et du ïtj' siècle, que se forma la famille des instruments à cordes; ellea suffi j 
tous les besoins de tari jusqu'à nos joins. Les e\écutarits, par leur habileté progressive, 
ont encore ajouté aux ressources de ces inslrureini; ; tt aujourd'hui, l 'te lit Ile qu'ils 
parcourent embrasse une immense étendue; des sons graves de la cunlre-bnsse, die. 




remplit puisse paraître modeste, i! cal important. Placé entre le fallo et les fonda- 
tions, il sert de lien entre le tiolon et le ùùUmtctl.-. ei -a participation est indispen- 
sables la solidité de l'édifice munirai ; Imite proportion ^aidée, il remplit dans le qua- 
tuor instrumental la place que tiennent il la fois dans lo quatuor vocal le ténor et le 

contralto. 



L'alto, monté (lu quatre cordes comme ..es congénères, s'élève de l'ut (troisième ut du 
clavier actuel) au la par trois intervalles do quinlos ascendantes, ut, sol, ré, la; il 
s'écrit sur la clef d'ut placée sur la troisième ligne. 

L'alto a une sonorité à la fois grave, tendre et triste , participant s la fois du oi'uIopi 
et du violoncdls ; colle sonorité a un timbre particulier, qu'il est impossible do mécon- 
naître : elle est comme couverte d'un voile, mais ce voile est transparent, et à travers 
les traits brillants du violon, les aoeen.!.- -onlemis des Lisses, l'ureillc suit facilement 
et distingue toujours la marche calme ou agitée de l'alto. Les anciens compositeurs don- 
naient peu d'importance ii rctte partie; ils no s'en servaient guère que pour renforcer 
la basse. Hais Haydn. Mo/art, Beethoven, ces (jratid- ^ymplnmi-ies qui savaient penser 



célèbre scène du sommeil d'Oresle, d'i^iy,'.,^ en Tnuriile, o le calme en rentré dans mon 
cnur, » l'aile exprime à lui seul les remords, la terreur d'Oresto, ctlo calme apparent, 
: 'agitation pesante cl Rai le qui accompagnent et privèiliMi'. -s fureurs. 

Autrefois, dans les orcbeslros, la partie d'u/t:) e:ait j_'cmTn Liment sacrifiée. Aujour- 
d'hui, au contraire, elle est confiée en général .1 djj a.vLsli: : 1 molli jenb ri a.-;-e; h.ib.]i.-; 
pour faire ressortir et comprendre les nuances souvent fines et délicales que les compo- 
siteurs modernes confient à luito, rendu désormais à de plus nobles destinées. 



P. Haiévï. 



ANECDOTES. 



Une invitation à dîner. 

Le corniste Vivier, aussi célèbre par son talent que par 1 originalité de son esprit, 
recul un jour une invitation a dîner, dans laquelle un fost-teriptum des plus pressants 
lui recommandait île nu pas oublier son instrument, Vivier, ne pouvant ou ne voulant 
pas accepter celle inviiaiitm la.it suit peu intéressée, s'excusa à peu près en ces termes : 

Un engagement antérieur mu prive du plaisir do me rendre ce suîr à votre aimable 
invitation ; heureusement mon instrument est libre et peut, par sa présence, répondre à 
votre insistance toute gracieuse. Je in ciupiessj tic von; i'ciivoycr. 

On ajoute, et nous le croyons sans peine, que le cor, peu habitué il se séparer de son 
maître, resta triste ut silencieux toute la soirée. 

Mot tournant d'un aveugle. 

Le nommé X..., joueur île cijrinclle du p nt îles Arts, si; trouve pris au milieu d'une 
foule. Il marelle sur lo pied d'un monsieur. Celui-ci se retourne furieux et lui donne un 
soufflet, en lui reprochant dans les termos les plus vifs sa iniihdi esse involontaire. 

—Ah ! monsieur, lui répond le pauvre arlista : vous regretterez ce que vous venez de 
faire : je soisnveuglol 

Le Sourd, lu Mu al que et le Médecin. 

M. X... était atteint do surdité. Sa maladie paraissait incurable; les plus savants 

devant un disciple d'Hippocralo, celui-ci, frappé d'une inspiration soudaine, lui fait 
comprendra par signes qu'il croit avoir trouvé un moyen infaillible de lo guérir, et tous 
deux, le malado et lu médecin, s'acheminent vers l'Opm-a. (In jouait le TroaDirc. 

Comme il n'y avait plus quo doux si al les au h ureau do location, et que ces doux stalles 
étaient séparées l'une de l'autre par deux rangs de banquettes, lo sourd se trouvait à 
uno certaine distance dis docteur. Après le iirsuinr sole, celui-ci se retourne et n'aper- 
çoit aucun signu précurseur sur la physionomie impassible do son nouveau client. La 
toile allait tomber sur lo finale du second acte, quand le monsieur atteint de surdité 
se met à s'agiter dans sa stalle, lèvs les bras au ciel et appelle à haute voix : 
o Docteur 1 docteur I » — Lo docteur reste immobile. — « Doctour ! docteur I j'entends I 
je suis guéri I » — Toujours même immobilité chez le médecin. 0 puissance de la mu- 
sique nouvelle l l'infirmité de M. X... avait disparu..,, mais le docteur était devenu 
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«ans une ville de Belgique, où madame Cebel donnait des représonla lions, il sust 
passé, il y a un an, un fail assez étrange au puinl de vue physiologique et médical. Nous 
n'oserions citer ce fait, s'il no nous avait été affirmé par un témoin oculaire digne 
do foi, le docteur Van der Troœp. 

Une cliente do cul émineut praticien accoucha d'un enfant du seso masculin, latoué 
naturellement , d une mamelle ù l'autre, des quatre premières mesures do l'air des 
Fraises écrites Irès-dislndeinen: on oie!' du s,,;, «u: l'imlicalinu du mouvement et tous 
les accessoires obligés, l a jeune femme, en voyant te phénomène, se souvint que, neuf 
mois auparavant, elle assistait, a une ropïé.-eatata.ci du /lij-m p-. rdit. et que la ronde 
chantés dans cet opéra par la réléhie cantatrice bel™ lui avait musé une émotion qui 
la poursuivit jusque sous le toit conjugal. 

L'enfant se porto à merveille et montre, malgré son jeune Sge, les plus étonnantes 
disposition.- musicales. 



Berlioz, alors qu'il étudiait la musique, allait très fréquemment à la bibliothèque du 
Conservatoire [dont il est aujourd'hui bibliothécaire). Il lisait do préférence a tant 
d'autres ouvrages, et malheureusement pour lui, aux ouvrages de Cherubini, les immor- 
telles partitions de filiicL Chenilimi l'avait bien remarqué, et oblique fois qu'il enten- 
dait demander Armidc, Alcisic, Orphée ou ]phig\ii:, i! ne pmr.jii réprimer un mouve- 
ment de contrarié lé areoiiipjijrit'' d'un regard furibuirl qu'il la ru/a il cuntro le malencon- 

Uu jour llorlioi entre dans la salle du leiiiui'o loul ess'jcttlc : im gardien le poursuivait 
et voulait le forcer à redescendre, parce qu'il était passé par un couloir dont l'entrée 



Kl slftnor IIozoueclH. 

11 signor Bejoneelli était un de. plu. célèbre cl un leurs .le la l'jiapelle du Saint-Père; 
quand il vint en Franco en I SIC. il fut. présenté il Louis XVIII qui s'égayait beaucoup 
des anecdotes que lui rscoiit.ii '. le sriprano italien avec un accent et une pantomime 
d'une originalité lente Iran. alpine, lie/oncelu, qui prétendait avoir accompagné certain 
aéronaute romain dans une .uei-nsieii i'. laquelle as-i.l..ic.[il. -es pu aces de l'Église, disait 
au roi : « Après ow hiiik .«minirs urrirrs ù in finnrrir il 'h coupulf ili Sim-Vkrré nous 
ietuanes dau zeslrl nnw dm: nés!, si" lii' ii i/'i'uu f.iiff ce r/ue/i/ufi lui'noiilcs le ballon avait 
di'jparou. » — « Mais, répondit le roi, vous faisiez donc vu:rj ascension dans un citron? > 
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ANl'CDOTÏS. 



les récompenses du colonel X. 

Le colonel du régiment d'infanterie, un bravo soldat qoi no se pique pas toute- 
fois de posséder des qualités intellectuelles fort développées, assistai! un jour à la répé- 
tition d'un morceau exéette par le= [jiusiojLJis tin =rjn ré;;ii];eri: . Il avise un trombone qui 
depuis quelques minutas restait inactif, et, s 'approcha ut de lui, il lui demande d'un ton 
bourru pourquoi il ne joue pas comme ses camarades. 

a — Mon colonel, répond très ri'iiieclueusemMt lu fojl.it. je couiptodes pauses. 

i — Ali I tu c.iimplf^ ;i;niiCB, fainéant, et pourquoi ! 

r - — Dame! mon colonel, faudrait demander ça au chef qu'a composé le morepau. » 

l.i! roii'iii-: l'.ir. ;;;>neler ie <:h I -.il- musique, et [ni rli: en lui di^i.tuant le trombone qu'il 
venait de tancer : • Voilà un fainéant qui a élé relit' .ernaine quatre jours à la salle de 
■ police- et il est lo seul de tous ses camarades qui compte des pauses les bras croisés : S 
i l'avenir, je. vous ordonne do réserver ces sortes do récompenses pour los musiciens ' 
i qui auront su les méiilrv ]i;ir leur bonne conduite. Allez 1 s 

M. llillaud, le célèbre banquier, en était le fondateur. — Lorsque le journal parut, 
M. Slillaud n'en fut pas satisfait — ■ il manquait do montant.' — Lofait-Paris surtout lui 
semblait lâche... maigre et dépourvu d'imayinaiimi . — Qui sïnléresse à un maçon qui 
tombe d'un appentis et se lue, disait-il, cela n'a rien Je merveilleux ; passe encore s'il 
était tombé sans se faire de mal cl tan> raffer ;a plpo : il faut plus de haut goût, -— 
Le ConttltutUmrwt a dû son influence politique à l'enfant à trois [Clés et à l'araignée 
mélomane. — El immédiatement il donne un l.iit-l'.iris mwf.'iV de sa composition. — 
Jo le-transcris dans son intégralité : 

.[ Un événement bien simple a mis en émoi, hier malin, la rue des Marlyrs. — Lin 
« jeune prix de Rome, musicien de talent, réduit a. la misère, n'ayant mémo plus de 
■ quoi nourrir un singo qu'il aiTeclionnail, résolut de mettre fin à ses jours. A cet effet, 



A'afionol, VËata/ette, \a Journal ifcPon'j, le répétèrent à l'envi; il lit le tour dohTpressc 
départementale, et pendant deux ans les bourgeois qui allaient applaudir Bouffé ou 
Ferville demandaient timidement au chef d'orchestre du théâtre quel était le jeune cl 
intéressant musicien, qui avait t>c v.uvé si miraculeusement par son singe. 

U 
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SŒUR DES BENGALIS 



Je m'endors avec lis rainettes. 
Et m'Éveille avec les fleurs; 
De roses je parc Ifs rites, 
Et seine l'amour dans Ici mura. 



Rêveuse, j'allifit m'endormir. 

Quand près de moi, surprise élranse ! 

A mes gcnoui je «ois l'émir. 

Il me disait : 0 fleur divine.' 

Dans mon pnlîis règne nvtc moi ; 

Sur vingt royaumes je domine, 

liais le l.mdieur me vient par loi. 

Oui, le Honneur me vient par toi. 

Et moi rebelle, je répondis : 

Elle est n,U:lc à son pays 

I.ji fO'iir jurii.-lk' des lieciïaiii ! 

La sieur jumelle des 1 julis: 



-sas* 
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ALBUM 



Quelques acquéreurs du l'Almiuiadi oiilbien voulu trouver assel d'intérêt aux articles eL 
aux morceaux de musique de l'Almanarh pour désirer de les conserver. Le meilleur moyeu 
de le faire est de réunir en un volume, soua la titre rl'Auvii de _ .ilmamcu husical, les parties 
les plus intéressa ntOF, lus morceaux de musique, les biographies, les nouvelles et les anec- 
dotes. Celle réunion se ferait Itmttta les cinq années, de [açon à former un volume d'une 
grosseur convenable. Four parfaire le volume, nous imprimerons un frontispice spécial, uhd 
couverture, une table des matières et un avis au relieur pour le classement des feuilles, avec 
divers documents sur l'ert musical, qui n'ont pu trouver place dans l'Almenacb ; ce corn plé m en! 
fermera un petit cahier dont le prix sera de 50 centimes cl qui paraîtra en janvier 4 86B. 

Voir au virsada relie anva-hin If Mail ilti sri'nci'iuiN,!' aril/Jf <ï.'< «i«u*»t is'i t n ict'm 
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